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Tasa*» »rebâti». — En France, un temps 
pluvieui et doux est encore protabi» dans le 

- '»•   »   >i   u' u»- o' ''{ji'"yji»\j"i\ji nj esjassiesaipi 

Rien ne lend d établir tharmonie donc noire 
drne comme le sentiment des harmonies de la 
Creation. 

Encore Ferrer 1 
Au moment où l'on croyait en avoir fini 

avec les manifestations ferreristes ; à 
l'heure où expiraient les dernier» échos 
des meetings violent* et que tombaient en 
lambeaux lfs affiches grotesques, voici 
qu'un comité se constitue pour élever à 
Parla un monument en l'honneur 4e l'o- 
dieux propagandiste. 

Ce comité où figurent toute la fine fleur 
ma^nirique et tout l'état-major dreyfu- 
sard : les de Preseensé, les Wesphal, les 
Delpecn, les Dsemons, les Dreyfus, Ana- 
tole France, Naquet, Kropotkine, etc., vient 
de lancer un appel des plus violents qui 
outrage la Justice française autant que 
les tribunaux espagnols. 

Dama ce manifeste, on montre le monu- 
ment projeté se dressant comme une répa- 
ration à la « conscience universelle » ou- 
tragée par la mort tragique de Francesco 
Ferrer, « considérée dans le monde civilisé 
tout entier, comme un crime sans ex- 
cuse ». 

- Il y a donc, parait-il, une conscience 
universelle et on en parle beaucoup, de- 
puis quelque temps, en certains milieux : 
on nous apprend que cette conscience était 
en préparation depuis le temps de l'Affaire 
Dreyfus et que l'exécution de Ferrer l'a dé- 
finitivement mise au jour. 

C'est elle qui a soulevé les masses en fa- 
veur du condamné de Barcelone ; c'est 
elle qui a provoqué la protestation « mon- 
diale » contre l'inique condamnation d'un 
innocent ! 

Soit, maie il faut avouer que cette con- 
science universelle a des allures quelque 
peu... singulières. 

Quand des existences humaines sont sa- 
crifiées à l'idée révolutionnaire, quand des 
églises sont pillées, des bibliothèques et 
des trésors artistiques anéantis par une 
bande de vandales, quand toutes les hor- 
reurs imaginables sont commises par des 
anarchistes, quand, dans des saturnales 
sauvages, on danse autour de cadavres dé- 
terrés, la conscience universelle reste en- 
dormie. 

Elle est aveugle, sourde et muette : on 
ne parle pas de la réveiller et de lui faire 
crier son Indignation. 

Quand la législation civile attente aux 
droits les plus sacrés, ordonne la pres- 
cription et la spoliation, empêche des gens 
paisibles de s'associer pour prier, pour 
enseigner, pour secourir les pauvres, la 
conscience universelle est en léthargie ; 
si elle bouge c'est pour applaudir à ces 
Injustices. 

Elle invoque le respect dû à la loi ; eile 
couvre le« sentences judiciaires les plus 
iniques ; tlle taxe de rébellion la résistan- 
ce la plus Jouce aux mesures liberticides. 

Farceurs 1 on sait de quoi est faite votre 
« conscience universelle » : dès qu'un Juif 
quelconque ou surtout un maçon de baut 
grade se (ait pincer, la main dans le sac, 
et condamner, on le proclame victime de 
j'in just ice. 

Aussitôt le mot d'ordre est lancé : les 
journaux mettent des manchettes pour dra- 
matiser l'histoire, les conférenciers popu- 
;aires montent sur let» tréteaux et épuisent 
leur vocabulaire violent, les énergumènas 
cassent les vitres et renversent les réver- 
bères, les « flics » interviennent : c'est la 
conscience universelle qui se réveille et 
qui se W entendre. 

C'est ftinsi qu'on la manipule, qu'on la 
triture eoinme on veut ; a l'aide de men- 
conges, ue mélopées humanitaires, de lar- 

jugé par <■ ordre » de Marie-Christine la 
Catholique ! ei sur la suggestion de Rome!! 
Us peuvent couler en bronze leur héros ou 
le tailler dans le marbre, le public honnête 
et réfléchi ne prendra pas le change. 

Il ne mordra pas à l'hameçon anticléri- 
cal, U verra en Ferrer, non un martyr, 
mais le prétexte d'une démonstration anti- 
religieuse de plus. 

Il remarquera que toutes ces manifesta- 
tions n'ont revêtu nulle part un caractère 
pacifique et humanitaire, qu'elles ont été 
dirigées contre la religion, qu'elles ont été 
l'occasion d'exprimer des sentiments de 
haine, de vengeance, de destruction : ce 
fut la note de tous les chants, cris, actes 
de déprédations et agressions qui ont mar- 
qué ce mouvement. 

Les braves travailleurs pourront même 
faire des rapprochements non exempts d'a- 
mertume : 

Quand nos ferreristes manifestèreint, 
comme l'on sait, dans les rues de Paris, le 
Gouvernement pour les protéger mit à la 
disposition des organisateurs toutes les 
foires de pouce qu'il avait sous la mains. 

Mais quand, le dimanche 26 décembre 
dernier, les agents de chemins de fer vou- 
lurent circuler dans les rues de la capl- 
tale, sans pousser aucun cri séditieux ni 
violent, sans drapeaux rouges, mais sim- 
plement avec des fanions sur lesquels était 
inscrite leur demande d'augmentation de 
salaire, le gouvernement les séquestra 
dans la Bourse du Travail, et donna les 
ordres les plus sévères pour empêcher tou- 
te manifestation. 

Toujours les deux poids et les deux me- 
sures. 

En résumé, triste époque que celle où 
l'on hisse ainsi sur un piédestal, pour l'of- 
frir en exemple aux générations futures, 
un predicant de doctrines subversives, 
mauvais époux et père dénaturé ! 

Triste pays que celui où Ton peut exal- 
ter, à ce point, un révolutionnaire mili- 
tant 1 

V.L. 
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mefl de  crocodiles on  lui fait exécrer les 
-Tailleurs citoyens ou on l'apitoie sur des 
chenapans. 

Aussi, ils auront beau écrire et afficher 

que le Conseil de Guerre de Barcelone A 

W" Notre collaborateur et ami M. Paul 
Cieren vient d'éprouver un nouveau deuil 
par la mort de sa belle-mère. Mm Adol- 
phe Mille, née Eulalie Dutilly,, veuve en 
premieres noces de M. Abraham Requin, 
pieusement décédée ù LILLE, le 10 jan- 
vier, datm (sa Boixa/Ue-treisième année, 
munie des Sacrements- 

Les funérailles auront lieu le mercredi 
12 janvier 1910, à nuit heures et demie, 
en l'église Sainte-Marie-Madeleine, à 
Lille. 

En nous associant de tout cœur à la 
tristesse de notre confrère, de Mme Paul 
Cieren et de toute la famille de la regret- 
tée défunte, nous demandons aux lecteurs 
de la u Croix du Nord » -uni pieux souvenir 
poux la fervente et voûtante chrétienne 
que Dieu vient de rappeler de ce monde 
et pour tous ceux qui la pleuTent 

On annonce U mort : 
VM. A LILLE, 7, square Rameau, de 

Mlle Maris Lssrssrt, sœur de M. l abbé 
Lécroart, chapelain à NotreiDame de la 
Treille, décédée dans sa o5* année, munie 
des sacrements. 

Les funérailles auront lieu en l'église du 
Sacré-Cœur jeudi 13 janvier, ù 11 heures. 

M* A RUESNES, de Mme Augustin 
Detoart, née Joséphine Vaille, décétiée su- 
bitement dans sa 76* année, 

%M Les habitants du quartier Vauban, à 
LILLE, assistaient hindi, en grand nom- 
bre, aux funérailles de Mme veuve A nais 
Prodéo, qui ont été célébrées à huit heu- 
res, en l'église Notre-Dame de Consolation. 

M. l'abbé Desmons, curé de la paroisse, 
officiait. 

C'est une bien sympathique et populaire 
figure qui disparaît, allant recueillir là- 
Haut la recompense d'une vie de labeur 
et de dévouement. 

Au chevet des malades, près des agoni- 
sants, accueillant et dorlo-tant ceux qui 
naissaient, Mme Prodéo aimait à se pro- 
diguer ; elle montra souvent, en faveur 
des infortunés, et notamment en période 
d'épidémie, un héroïsme qui fit l'admira- 
tion de tous. 

Chrétienne convaincue, eile apportait 
aux souffrants, en même temps que le se- 
cours matériel, la parole qui réconforte et 
fait espérer le Ciel. 

Seul, le bon Dieu connaît les sacrifices 
qu'elle s'imposa pour aider lee malneu 
reux, qu'elle soignait avec tant d'affection. 

L'apostolat qu elle exerçait tirent se rap- 
procher de la religion de nombreux mori- 
bonds, qui lui doivent leur salut éternel. 

Que de situations lamentables Mme Pro- 
déo sut régulariser et Saint François Ré- 
gis avait en elle une apôtre persuasive. 

L'unanime sympathie   si   retigieuc-einent 
Îtrouvée à ses iils désolés  sera  un récon- 
ort dans  leur commune  douleur. 

Parmi l'assistance, on remarquait M. 
Douvrin, conseiller d'arrondissement, MM. 
Danel et Courtel, conseillers municipaux, 
de nombreuses notabilité* du quartier. le 
Patronage de Vauban, dont les nu de Mime 
Prodéo sont des membres dévoués, était 
largement représenté. 

M. l'abbé Guerrien, directeur, accompa- 
gnait M. Prodéo Als aîné, directeur de 
l'école libre de La Bassée, qui conduisait 
le deuil. 

Une messe sera célébrée prochainement, 
en l'église de Notre-Dame de Consolation, 
par les soins des habitants du quartier. 

%w Les funérailles de M. Louis Vram- 
motrl, ont été célébrées à BAILLEUL, lun- 
di, à dix heures, eu l'église Saint-Amund. 

La levée dai conps a été faite par M. le 
doyen Bée u we, entouré de tout son clergé, 
et "la messe fut chantée par la maîtrise de 
la paroisse. Le deuil était conduit par M. 
l'abbé Geerges Vrammeut. Uireeteur de di- 

vision à l'Institution N.-D. des Victoires, 
à Ronbaix, accompagné de M. l'abbé 0u- 
to.it, supérieur de cet établissement, et par 
*es autres fils et petits-fils du regretté dé- 
funt, avec M. l'abbé Mormentyn, curé do 
Malo-1 es-Bains, M. l'abbé Malen gé, profes- 
seur au collège de Roubaix, M. l'abbé 
Obert, vicaire 4 Roubaix-Saint-Sépulcr« 
M. l'abbé Baye, professeur au collège 
Saint-Jean de Douai, comme deuiliants. 

Une foule nombreuse d'ecclésiastique^ 
était venue donner à la famille un témoi- 
gnage d'estime et de sympathie. On remar- 
quait M. le chanoine Coubronne, archàpn-e- 
tre-doyen de Saint-Vaast, M. l'abbé Bor- 
drez, supérieur honoraire, M. l'abbé Cour- 
tois, supérieur de l'Institution de l'Imma- 
aitée-Conceptïon. A signaler aussi la pré- 
sence d'un grand nombre de personnalité? 
de Bailleul, Roubaix et Tourcoing, entr'aoi- 
tres, M. Fred. Mœneclaeye, maire de la 
viele, M. Félix de Coussemaker, adjoint, 
M. Pierre Lestienne, président de l'Union 
catholique de Roubaix, Paul DheUemn.es, 
avocat, une imposante délégation d'élèves 
de l'Institution N.-D. des Victoires, etc 

wv Jeudi dernier ont été célébrées, à 
CHALENCEY (Haufie-Marne), les funérail- 
les du général tfe brigade comte Raymond 
d'Eselaibes d'Huet, du cadre de réserve, 
commflndeur de la Légion d'honneur, 
membre du Bureau diocésain de Longres, 
président du Comité paroissial et conseil- 
ler municipal de CheJencey, président de 
la Fédération catholique de gymnastique 
« La Jeunesse  Haut-Marnalse  »>. 

Au milieu d'un nombreux concours de 
parents et de voisins et de la population 
tière, lo cercueil, recouvert de l'uniforme 
du défunt, a été transporté du château u 
l'église par les vétérans de 1870-71. 

A la fin de la messe, M. le chanoine Mar- 
cel, vicaire général, a prononcé l'oraison 
funèbre du défunt et Sa Grandeur Mgr 
Herscher, évoque de Laneres, présent a la 
cérémonie, a donné l'absoute. Le deuil 
était conduit par lee gendres du défunt, le 
capitaine baron de Lemrud et le capitaine 
de ciavières, et par son neveu, le comte 
d'Eselaibes d'Hust. 

Au cimetière, des discours ont été pro- 
noncés par M. te général de Langle de 
Cary,   commandant   le 4e corps  d'armée, 
rie général de Piepape, par M. le Moire 

Chalencey, M. le president de la Socié- 
té des Vétérans et par un des membres du 
Comité d'Action  Libérale de Langres. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunts et offrons à. leurs familles nos 
chrétiennes  condoléances. 
J£ius, MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 quaraoL) 

vw La lundi 10 janvier, en l'église de 
WEZ-MACQUART, a été célébré le ma- 
riage de M. Luelen Rogez, d'ARRAS, avec 
Mlle Berthe JonvIUe. 

Les orgues ont été tenues par M. Lucien 
Blondeel, organiste de Wez-Mtejcquart, les 
chants exécutés par la maîtrise paroissiale. 

La quête, au profit des œuvres, a été 
faite par MM. Delphin Jonville et Clovis 
Pinson, accompagnant Milles Suzanne Du- 
rant et Marie Jonville. 

Nos meilleurs vœux dé Donneur aux jeu- 
nes époux. 

-^%%w%i x-^'vwv»— 

LE LUNDI PARJURÉ 
D'où vient ce nom de « parjuré » donné 

au lundi qui suit JA fête des Rois t Pour 
répondre a cette question, U suffit de sui- 
vre le récit évangélique d« la mission des 
Mages. 

Ceux-ci, \àj la foi» princes d'Orient et 
grands servants, avaient connu par l'étoile 
miraculeuse la naissance du Sauveur en 
■l'érable de Bethléem. Ils se mirent en 
route, chargés de riches présents qu'Us 
destinaient a  ! Enfant-Dieu. 

ils passèrent par Jérusalem et saluèrent 
le roi Héa-ode qui régnait en Judée. Le 
prince païen, aiguillonné par la jalousie, 
leur fit promettre de repasser par son 
palais pour lui donner des détails sur le 
out de leur voyage. On sait quai cruel 
usage U voulait faire de ces renseigne- 
ments. 

Mais ies Mages, après avoir adoré to 
divin Enfant, furent avertis par un ange 
des noirs desseins d'Héroxie. Aussi se gar- 
dé rent-LU /d'accomplir Leur prcVmesse et 
«tournèrent-ils dans leur pays par un 
autre cheurk^ 

C'est ce manquenient motivé à la pa- 
role donnée par les Mages que les chré- 
tiens »jéJèbrënt joyeusement par la fête 
du lundi parjuré. Le stratagème des Rois 
avait sauvé Jésus des fureurs d'Hérode. 

Dans l'Eglise, CQU événement est rap- 
pelé par une procession, dont le tour se 
fait a L'envers le dimanche dans l'octave 
de l'Epiphanie. 
- -■ i ■^*-T>***-. 

Université catholique 
CONFÉRENCES   SUR   LA   PROFESSION 

M. Q. de Saint-Aubert, président de 
l'A. C J. F., du Pas-de-Calais, récemment 
et douloureusement éprouvé par un deuil 
de famille ne pourra donner le mardi 11 
janvier, à 5 heures, sa conférence annon- 
cée sur « l'Invalidité et la Vieillesse » 
Celle-ci est reportée à une date ultérieure 
et prochaine. 

ENSEIGNEMENT   SUPÉRIEUR 
Conférences aux   Dames et  Jeunes   Filles 

Mardi 11 janvier, à dix heures, à la 
salle des conférences a l'Institution. Blan- 
che de Castille, M. le chanoine Loot en, 
professeur à la Faculté des Lettres, don- 
nera sa quatrième conférence sur la Lit- 
térature étrangère : L'œuvre de Mme 
Humphry  Ward. 

NOTRE-DAME DU  HAUT-MONT 
Pend.ii.t le mo^s de janvier auront lieu, 

ù la maison de .\oLre-Dame du Haut-Mont*, 
à  Mouvaux,   les retruites  suivantes   : 

Ecclésiastiques : du lundi soir 17 janvier 
au vendredi 21,  1  heure du soir. 

UruÄseura f. agriLuLU-urs : du samedi 
soir ££ au mercredi mutin Ü6. 

LÉGION   D'HONNEUR 
M. Caimette, directeur de l'Institut Pas- 

teur de Lille, est nommé commandeur 
dans l'ordre de la Légion d'honneur. 

M. Lucien Belmère, ingénieur des arts et 
manufactures, agent général de la maison 
Dujardin et C*«, à Lille, est nommé che- 
valier de la Légion d'honneur. 
ECOLE RÉGIONALE D ARCHITECTURE 

DE  LILLE 
Les élèves Boidin et Sourdeau viennent 

d'être reçus définitivement en seconde 
cias.se. 

Dans le dernier jugement des concours 
jugés a l'Ecole Nationale des Beaux Arts 
de Paris, le jury a décerné les récompen- 
ses suivantes aux élèves de l'Ecole Régio- 
nale d'Architecture de Lille. 

Projet d'architecture (rendu). — Men- 
tion : MM. Bonté, Bellengier, Cagnan, Du- 
bois, Le-scœur et Six. 

Eléments analytiques. — Mention : MM. 
Degea, Flamant, Poubel et Thibeau. 

Les JéSDiles de Beyrouth 

Le D' Marcel Labbé donne, dans les 
Débats, cette excellente réplique aux 
fantaisies sectaires des Chariot et des 
Aulard sur l'enseignement congréganiste 
en Orient : 

Dans la merveilleuse ville de Beyrouth, 
la « perle de la Syrie », existe une Ecole 
do médecine française, fondée et dirigée 
par des Pères Jésuites et placée sous le 
contrôle de la France et de la Turquie. 

Le gouvernement français donne une 
subvention à l'Ecole, y entretient des pro- 
fesseurs français et y envoie des examina- 
teurs. Chaque année, trois professeurs 
français so joignent à trois professeurs 
turcs venus de Constatinople et aux profes- 
seurs de l'Ecole de Beyrouth pour faire 
passer les examens et déoerner des diplô- 
mes qui donnent aux nouveaux docteurs 
licence d'exercer la médecine sur lu ter- 
ritoire ottoman et sur le territoire fran- 
çais. Pendant les huit jours que dure 
la session d'examens, c'est la fête dans 
ce paye, où nous comptons beaucoup de 
sympathies. Dès le premier Jour, a lieu la 
cérémonie de réception à l'Ecole, présidée 
fiar le consul de France. On y joue l'hymne 
urc et la Marseillaùr, on y acclame la 

France, et, l'an dernier, toutes les voix 
hjvéniles crièrent avec enthousiasme : 
« Vive la Turquie nouvelle I » 

C'est un sentiment profond et très ré- 
confortant que l'on éprouve en trouvant 
loin de son pays, après dix jours de voyage, 
un accueil aussi fraternel, et en constatant 
la vivacité des sympathies que notre patrie 
inspire.et la puissance de notre influence 
morale. C'est que les Pères Jésuites sont 
des éducateurs en même temps que des 
professeurs. Le premier sentiment qu'ils 
font germer dans le cœur de leurs élèves, 
o'est l'admiration et l'amour de la France. 
Aussi, quand les jeunes Syriens, instruits 
en français, avec des livres de médecine 
français, par des professeurs français, ont 
terminé leurs études et reçu leur diplôme, 
n'ont-ils plus qu'un désir, celui de complé- 
ter leur instruction par un voyage en 
France et par un séjour dans nos Univer- 
sités. Chaque année, nous en voyons dé- 
Darquer plusieurs sur notre soi. Et, pu« 
tard, quand leurs compatriotes ont besoin 
de se faire soigner en Europe, c'est à des 
médecins français, dans des villes d'eaux 
françaises qu'ils les adressent, au lieu de 
les diriger vers l'Allemagne ou l'Autriche. 
Déjà plusieurs centaines de jeunes doc- 
teurs, issus de l'Ecole de Beyrouth, sont al- 
lés répandre dans le Liban, la Mésopotamie, 
1« Palestine et l'Egypte, avec l'autorité que 
donne le sacerdoce médical sur des popula- 
tions simples, le renom et l'amour de notre 
pays. 

Tat voulu savoir si, à cette propagande 
active pour la France, les Pères Jésuites ne 
joignaient pas un prosélytisme religieux qui 
pourrait être dangereui dans un pays où 
Ton volt vivre côte à côte des maronites, des 
catholiques (1), des orthodoxes et des mu- 
sulmans. On a si souvent accusé les écoles 
confreganéstes orientales de chercher des 
conversions plutôt que de faire de l'ins- 
truction I A Beyrouth, H n'en est rien ; les 
Pères n'imposent les offices religieux qu'à 
leurs élèves catholiques et laissent libres les 
musulmans. Le samedi, seulement, tous les 
élèves sont tenus d'assister à une confé- 
rence quo leur fait le chancelier de l'Ecole 
sur 4a morale, la déontologie, le rôle social 
et les devoirs du médecin. A l'égard de la 
religion, les Pères Jésuites sont plus tolé- 
rants que >\m membres de la mission reli- 
gieuse qui dirtfeni l'Ecole de médoetne 
américaine de Beyrouth, et c'est là une des 
raisons de leur succès. Sortis de l'Ecole, les 
élèves sont libres et ne subissent aucune 
pression religieuse. Les anciens élèves, ma- 
ronites, orthodoxes ou musulmans, que J'ai 
interrogés sur ce point, ont été unanimes à 
reconnaître l'esprit de large tolereooe qui 
regue à l'Ecole de médecine française de 
Beyrouth ; et quand on a pu apprécier la 
haute intelligence et Ja liberté d'esprit de 
son chancelier, le P. Gattin, on comprend 
qu'il ne saurait en être autrement. 

L'Ecole de médecine de Beyrouth repré- 
sente donc une des bases les plus sûres de 
notre mftueewe en Syrie. Les jeunes gens de 
Beyrouth, de Damas, du Liban font leurs 
études à l'Université Saint-Joseph qui, 
seule, donne l'instruction supérieure ; et la : 

Faculté de médecine française est une 
branche de l'Université Samt-Joseph. D'ail- 
leurs, À côté dA JUniversifé des Jésuites, 
d'autres Cof^régation? françaises   donnent 
avec suecès l'instruction  primaire. 

Ce n'est peint par nos Institutions com- 
merciales, c'est par nos établissements 
d'instruction que le respect et l'amour de 
notre pays, que l'habitude de notre langue 
s'étendent en Orient. Nous avons par suite 
un intérêt national à conserver, à dévelop- 
per et à fortifier notre Ecole de médecine 
de Beyrouth. Nos consuls généraux l'ont fort 
bien compris ; tous ont multiplié leurs 
efforts pour étendre les prérogatives de 
l'Ecole, et, l'an dernier, M. Fouques-Du- 
parc noue disait tous les résultats qu'il en 
attendait, à condition que le gouvernement 
français voulût bien continuer à la protéger. 

Nous ne pouvons rester indifférents au 
sort d'une École aussi utile ; nous devons 
agir. Jusqu'ici, la Faculté de médecine ;i 
subi un OBveloppement croissant : Tannée 
de sa fondation, en 1883, elle n'avait que 
onze élèves, aujourd'hui elle en compte plus 
de doux cents, et chaque année elle donne 
l'essor à une trentaine de nouveaux doc- 
teurs en médecine et à une dizaine de phar- 
maciens. —• 

(1)  Il y a évidemment Ici  une Ineiaotitude 
materiell«   : tes Tnwanite» *omplont   Dirai]   *«*a 
meilleurs catholiques du Uban p M 

Xote de ta  ■   Croir  ,j 
-vwow- 

Noces d'or Sacerdotales 
A   HAUBOURDIM 

La paroisse d'Hauhourdin vient de vivre 
une de ses journées les plus consolantes et 
les plus vivifiantes.- 

M. le doyen célébrait, lundi, son jubilé 
de cinquante ans de prêtme. Cette fête, 
qui a mis en relief la puissance et lu beau- 
té du sacerdoce, avait attiré, dans l'église 
magnifiquement décorée, une fouie consi- 
dérable. 

Autour du vénéré j ubilaire s'étaient 
groupés ses amis personnels, les prêtres 
du décanat, les anciens vicaires d'Hau- 
bourdin et un certain nombre de dignitai- 
res : M- 1« vicaire général Cateau ; MM. 
lis chanoines Denoyelle, Fichaux, Selosse, 
Helle, Delrne, LormW Lenotte ; M. le 
doyen d'Hall nin ; M. l'abbé Deligny, pro- 
doyen de Saint-André : M. l'abbé Dëianux, 
secrétaire général des Œuvres diocésaines, 
etc.. 

La messe, exécutée avec  ua  rare talent 
par la chorale paroissiale et la chorale du I 
Petit-Séminaire     réunies,    a   produit  une ! 
profonde impression. 

Après l'Evangile, M. le chanoine Fi- 
chaux, originaire d'Haubounlin, monte en 
chaire. 

D'une voit émue, il donne d'abord lec- 
ture de deux télégrammes qu'on vient de 
recevoir. 

IsO premier, signé du cardinal Merry del 
Val, est ainsi conçu : « Le Saint>Père en- 
voie de tout cœur, comme gage des plus 
précieuses faveurs divines, une bénédic- 
tion spéciale a M. le chanoine Cateau-ctu-é- 

doyen d'Haubourdin, à l'occasion du cin- 
quantième anniversaire de son ordination 
sacerdotale u. 

Le second'est envoyé par S. G. Mgr De- 
lamaire : « L'Arcbevèque-Coadjuteur, re- 
grettant d'etre retenu à Cambrai, joint sa 
bénédiction à celle dru Saint-Père et adres- 
se ses félicitations et ses voeux à son cher 
doyen d'Haubourdin. dont U demande au 
bon Dieu de prolonger la vie si sacerdo- 
tale ». 

Puis, M. le chanoine Fichaux, en termes 
éloquents, développe cette triple pensée : 
le prêtre est l'homme de la prière, le prê- 
tre est un homme d'enseignement, le curé 
eTuerce une magistrature spirituelle. Le 
prédicateur se defend de faire un panégy- 
rique, mais, tandis qu'il traite ainsi L'idéal 
du sacerdoce, la pensée d« tous se port» 
vers le jubilaire. 

Après la cérémonie, M. le doven a reçu 
les félicitations et les vœux des divers 
groupements catholiques de dames et de 
jeunes filles de la paroisse : Lieue Patrio- 
tique des françaises, Réunion Dominicale, 
Conférence de Saint-Vincent de Paul, etc. 

Le soir, o. huit heures et demie, dans la 
salle du Cercle, les groupes d'hommes et 
de jeunes gens sont venus à leur tour don- 
ner à leur vénéré pasteur une nouvelle os- 
surance die leur respectueux dévouement 
et de leur profonde affection. Présentés par 
M. Albert Cuvelier, président du Cercle, 
les chefs de groupe ont pris tour à tour la 
parole, et M. Célestm Cordonnier a, dans 
une vibrante allocution, résumé les im- 
pressions de tous les paroissiens ou soir 
de cette belle journée. 

Heureux le pasteur dont les œuvres par- 
lent ai haut, et dont le zèle ûrfatigable, 
après avoir produit déjà tant de merveil- 
les, laisse encore pour l'avenir de si gran- 
des espérances 1 

Vol sacrffftge à l'église de Seclin 
Dans la nuit du samedi au dimanche, 

des malfaiteurs ont pénétré dans régiise 
de Seclin. 

Après avoir escaladé la salle de caté- 
chisme, attenante à l'église, ils ont brisé 
un vitrail et, par là, sont descendus dans 
le Lieu saint. LA, ils ont dévalisé les troncs 
de Saint Antoine et celui des pauvres, 
après en avoir enlevé les serrures. Ils n'ont 
touché ni aux autels ni au tabernacle, et 
n'ont pes essayé, semble-til, d'entrer dans 
la sacristie. 

Le butin a dû être bien maigre ; M. to 
doyen avait vidé les troncs quelques jours 
auparavant. 

Cast M. le vicaire qui s'est aperçu le 
premier de cette visite nocturne. Il fut 
étonné, en voulant ouvrir la sacristie, de 
voir une chaise appuyée contre la porte. 
En levant la tête, il vit le vitrail brisé et 
les crochets qui probablement ont ser- 
vi aux voleurs pour sortir de l'église. 

LA police a ouvert une enquête qui, on 
l'espère, d'après certains indices, feront 
connaître les coupables. 

Ferme Incendiée 
A WARHEM 

Dana la nuit de dimanche à lundi, vars 
onze heures, un Incendie, dont la cause 
n'a pu être déterminée, a détruit en partie 
la ferme de Mme veuve Beudart. 

Les étables et la bergerie furent la proie 
des flammes ; 130 moulons périrent dans 
l'incendie. 

Les pompiers de Werhem et de RexpoèV'e 
ont réussi à préserver la maison d'habdt:t 
tlon et à sauver une partie du matéric1 

agricole. 
Les dégâts sont couverts par l'assurance 

Un enfant a le nez mangé 
par  let» :Tä*« 

A   WASQUEHAL 

Mme Charles Duâsong\ au « Petit-Ca- 
baret » du PJcmeux. avait mis au Ut, 
comme d'habitude, son jeune entant de 
trois mois, lorsque deux heures plus tard, 
c'est-à-dia^e vers dix heures du soir, elle 
l'entendit pousser des cris désespérés. 
S'envreswmt près du bébé, quelle ne fût 
pas sa stupéfaction de voir sa figure tout 
ensanglantée : un côté du nez avait été 
complètement rongé par les rata jusqu'à 
l'œil. 

Devant la gravité de la blessure, M. 
Dussong dut appeler to-docteur Buten qui 
fit tes pejraements. Le praticien ne peut 
jusqu'ici ee prononcer sur ce qu'il ad- 
viendra de l'oeil qui parait menace . 

M. Dussong a deux enfanta dont l'afiaé a 
trois ans. 

THÉ CHAMBARD 

LILLE 
Incendie rued'Armentieres 

UNE ÉCURIE DÉTRUITE 
Un Incentâle, qui n'a heureusement pas 

pris d'extension girêce au dévouement des 
voisins et à la diligence ûes pompiers, a 
éclaté dans une écurie de la rue d Aianen- 
tiènee et a mis en émoi le populeux quar- 
tier de Vauban. 

Cette écurie appartient à Mme V» Ca- 
therine DrueJie, Uuiancière do l'estaminet 
N A la Couronne », rue d'Armentières, 7. 
Elle est située au fond d'une petite cour 
très étroite, la cour Crombex. Toute en 
bois, longue de douze mètres, large de 
cinq, elle fait face à cinq ou, six maison- 
nettes d'apparence modeste, construites 
elles aussi eu bois. 

Cette écurie est très connue des bate- 
liers qui lors de leur passage à Lille y lo- 
gent leurs chevaux. 

Lundi soir, vers huit heures, un gar- 
çonnet de 10 ans, Eugène Dusart, »se réveil- 
lait soudain en sursaut, prêtait l'oreille 
à d'étranges bruits et criait 4 sa mère : 
» Maman, on tire des pétards ! .» La mère 
n'en crut d'abord rien, mais bientôt elle 
aussi distingua un bruit anormal et jeta 
un, coup d'œil au dehors. 

En face d'elle, à deux mètres, La toiture 
de l'écurie crépitait, trouée de targes jets 
de flammes. 

L'alarme fut aussitôt donnée. 
Penîïnjjt que M. Desoamps, marchand 

de grains et de fourrages, rue d'Anneu- 
taères, tt, prévenait les pompiers, la ca- 
baretière, Mme DrueUe, s'empressait de 
réveiller trois bateliers qui ronflaient a 
poings fermés sur les tables du débit. 

Ces bateliers, Louis Druelie, de Billv* 
Berclau, Louis DreLon, Charles Michel, 
avaient chacun leur cheval attaché dans 
l'écurie. Deux des animaux furent sauvés 
sans diffloutlté ; quant au troisième, celui 
de Louis Michel, il eut le poil brûlé sur 
la majeure partie du corps et ne fut sorti 
qu'à grancTpeine ue l'écurie- 

I.e.*  hahitants  du   votoinaiOe   cependant 

accouraient en fouie, pleins d'anxiétéXot» 
craignait en effet que le teu ne gagnât 
un vaste magasin adossé à l'écurie ap- 
partenant à M. Glocian, l'artificier de la 
rue d« la Barre. Chacun croyait que ce 
magasin contenait de la poudre ; ù nfeo 
est rien, paraît-il ; U ne contiendrait que 
de grandes quantités de suif, des motifs 
de décoration,  etc. 

Tout le monde prêta courageusement 
son concours à l'extinction de l'incendie. 
On fit la chaîne de l'écurie au canal voi- 
sin et l'on jeta quelques seaux d'eau sur 
le fpyer. 

Néanmoins ces efforts seraient •neeté* 
irrjjpuissants sans l'arrivée successive del 
pompiers des postes de ta. Baignerie, du 
Dépotoir. Ceux de la rue VLalus vinrent 
avec tout leur matériel, mactdne a vapeur, 
grande échelle et tout l'etat-mejor, MM. 
Boivin, commandant, Crombez, capitaine« 
a/1 judaj.*.-major, les lieutenants Ravet* 
Aldebert,   Lebrun,  Herman. 

Les lances furent bientôt mises en ba» 
terto et inondèrent de puissants jets dVau 
toute l'écurie .En un quart d'heure tos 
flammes furent étouffées et tout dance* 
écarté. 

A 10 heures, tos pompiers quittaient les: 
lieux, «laissant trois homines qui toute la. 
nuit veillèrent eur le bâtiment incendié. 

Les dégâts se bornent ù la destruction 
de la toiture de l'écurie, des stalles et 
d'une certaine quantité de fourrage. 

Le cheval atteint par les flammes fut 
examiné, vers neuf heures, par un vétéri- 
naire. Ses brûlures ,dit-on, ne le mettront 
pas hors d'usage. 

L'écurie, ainsi que l'estaminet;, louée 
par Mme* V* Druelto, appartient à M. Van- 
nissienus, boucher, rue  d'Esquermes,  79. 

Un important service d'ordre, composé 
de gendarmes et d'agents de police, fut 
organisé dans la rue d'Armentières, où 
circulait jusque dix heures de nombreux 
curieux. 

DEUX AGRESSIONS 
à /a Porte de Dunkerque 

UNE   PAYSANNE  ASSAILLIS 
ET DÉVALISÉE 

Lundi à midi, une jeune fille de vingt 
ans, Mlle X..., descendait du train d*Hese- 
brouck et se mettait à parce :.. la ville 
de Lilie, en quête d'une place de bonne ou 
de cui&lnière. 

Ignorante des embûches de la ville, con- 
fiante, naïve, elle s'en allait le long dee 
magasins, e'attardant a examiner les cha- 
peaux aux grandes plumée, les bijoux éfcuv 
celanis,   traînaillant  insouciaminent. 

Tout a coup» place äeoastopoi, deux in» 
divkius l'axiordèreiTt. « Mademoiselle, vous 
cberchex quelque chose ? » Et la conver- 
sation s'engagea. La jeune ÛJle raconta 
son voyage, dit son ennui, ses désillusions. 

Les deux individus, -voyant à qui ils 
avaient Affaire, offrirent a la jeune pay- 
sanne de l'aider à trouver une place. 

Tout en causant, ils l'attirèrent vers toi 
porte de Dunkerque, en un endroit peu 
fréquenté. Brusquemeat, l'un des compa- 
gnons d'aventure bondit sur la jeune fiHe 
et la terrassa. L'autre lui fouilla les po- 
ches et s'empara d'un partemonnaie con**» 
tenant 102 francs, toutes les économies de» - 
la pauvre entant 

Comme on to pense bien, Mlle X... le 
premier moment d'émoi pesée, cria épex- 
dùxuent au secoure,  Rodoutant d'être sur- 
firis,   les deux malfaiteurs abandonnèrent 
eur victime et déguerpirent. 

La jeune Me se rendit, au poste de police 
de La place Philippe de Girard, raconta: 
son aventaire. Des agents de sûreté turent 
immédiatement lances à la recherche des 
: jaunis que l'on n'a pas retrouvés. 

UM EMPLOYE D'OCTROI ATTAQUE PAR 
DES MALFAITEURS, QUE L'ON AR- 
RETE DANS UN ESTAMINET. 

Vn2 auue a^re^siou a eu lieu dans la 
soirée. 

Vers six heures du soir, un employé d'oc- 
troi, M. Léon Bn.innens, 32 ans, rue Léon- 
(rambet'ta, 207, quittait le poste de La porte 
de«Dunkerque, où il avait passé la journée, 
et gagnait Le boulevard de la Lorraine 

Il venait de s'y engager quand, soudain, 
il at sentit frappé aux jambes. Il se re- 
tourna vivement et tut aussitôt aux prises 
avec un individu qui, sens nul doute, vou- 
lait le terrasser ci le dévaliser. 

Le genelou &e dégagea prompt entent et 
mit en fuite son  agresseur. 

A ce mornent arrivait le brigadier d'oc- 
troi Félix Wisnasrt, 37 ans, rue de Dieppe, 
n* 47. Avec   <M.  Brunnens   il se mit à ta* 
rUTSuite dm malfaiteur, mais ceiui-ei tut 

son tour secouru par un de ses camara- 
des, qui tira de sa poche un couteau, bien 
disposé à s'en servir. 

Informé de cet incident, M. Villon, com- 
missaire de police, dépêcha les agents ear- 
lier et Grilltars A la reenarebe des deux 
malandrins. 

Ceux-ci étaient tout simntoanent attablée 
à l'estaminet ■ Au Sous-Sol », rue Colbert, 
n* 169. A to, vue des agents, ils tirèrent 
tous deux leur couteau, meta n'eurent pee 
le temps de s'en servir. Lee agents tour 
mirent la main au collet, les désarmèrent 
ev les menèrent, tiambour battant, au posta 
de police. 

Ces deux individus se nomment : Albert 
Vanhaste, 22 ans, originaire d'Halhiin, 
habitant au nr 193 de la rue Colbert, et Jé- 
rôme Vnndaine, 24 ans, originaire de 
Moorsdède (Itolgique), habitant eu n<* 212 
de la même rue. Tous deux sont etnployes 
aux Docks par MM. Gaberei et Loss-iynol. 

Ces individus seront confrontés avec la 
jeune personne d'Hazebrouck, dont ils 
pourraient bien avoir été les agresseurs. 

. wwvv 

Une manifestation 
A  MOULINS-LILLE 

Grand émoi, lundi soir, aux Moulina. 
Vers sept heures, une trentaine d'agents 
de poliüe, sous les ordres de l'inspecteur 
Galiet, et 150 â 200 ouvriers, étaient ras- 
semblés devant l'usine Wailaert, attendant 
la sortie d'un ouvrier. 

Pendant la grève du textiie, un ouvrier 
du titrage WulLaert, du nom de Vons- 
prang-he, avait, paraît-il, refusé de se so- 
lidariser avec ses camarades et avait con- 
tinué à travailler. On avait en conséquence 
décidé de le mettre en quarantaine de ne 
lui donner à l'usine aucun coup de main. 
LJI ouvrier nommé Turot faillit a cette dé- 
cision et aida Vanspranghe à monter des 
rouleaux star son métier. D'où grande co- 
lère dos autres ouvriers, qui résolurent d» 
donner une leçon aux deux u faux frères ». 

Les u camarades ■> d'autres usines furent 
prévenus et vinrent se masser devant l'u- 
sine Woilaert vers sept heures du soir. Du 
milieu de leur groupe émergeait une pan- 
carte munie de cette inscription : « A bas 
la Pipe, cher des bâtons dorés ! .■ Vans- 
prangne aurait, il y a quelque temps, of- 
fert une pipe à un contre maître. 

»tais Vanspragihe ne se trouvait pas lux> 
dl soir à l'usine ; U était resté à Ronchin, 
où il habite. Les manifestante se dédoon- 
magèrent en conspuant à qui mieux mieu*. 
l'ouvrier Turot, qu'ils reconduisirent jne> ■ 
qu'a sa demeure, rue de ThumesniL 1 

Les agents firent bonne garde et U tVj] | 
eut pas d'incidente. _ < 


